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En Sicile 


dîmes et compiabilités agricoles” 


Le temporel des archevêchés, des évêchés et de la g 
des abbayes de Sicile au xvif siècle nous est bien connu. À quatre re; 
en 1542, 1552, 1576-1583, 1606-1607, des « visiteurs » royaux en ont 
dressé, pour tous les bénéfices de patronat royal, des inventaires complets 
avec référence précise aux contrats notariés. Une évidence s'impose : 
les dimes, au sens où nous les connaissons ailleurs, y sont exception- 
nelles, sinon complètement absentes. La cause exacte en apparaît mal, 
soit qu’elles n'aient pas existé partout du fait du statut particulier 
de l'Église de Sicile, soit qu’elles aient été rachetées, comme dans le 
cas précis de Santa Lucia, près de Messine, qui « s’abonne », en 1323, 
à l'évêque de Lipari pour un cens fixe, mais est condamnée au début 
du xve siècle à payer à nouveau la dîme sur tous les fruits. 

Les nombreuses decimae que l'on rencontre sont tout autre chose : 
il s’agit des redevances perçues par l’Église, comme propriétaire du 
sol, sur de grands domaines acensés. Pour le vin et l’huile, ces rede- 
vances représentent une part fixe de la récolte. Mais pour les grains, 
elles sont proportionnelles aux superficies ensemencées. Ainsi abbaye 
de Santa Maria d’Altofonte perçoit, sous le nom de decimae, dans la 
région de Partinico (terres concédées à emphytéose vers 1580-1630), 
soit un cens fixe en argent (24 tari) par salme de terre inculte (1,75 ha), 
soit une salme de grain (275 hl) par salme de terre ensemencée, soit 
une dime (1/89 environ) de la vendange pour les terres plantées. 

Devenues ainsi proportionnelle aux emblavures dans la majorité des 
cas, les dimes tendent à se confondre avec des terragia (loyers des terres 
ensemencées) : d’où le débat entre historiens de la fin du xrx® siècle 
(clairement tranché en faveur de la première) sur l’origine sacramentelle 
ou domaniale des dîmes siciliennes. 


+ Texte d'une communication présentée au Congrès de l'Association française des Historiens 
économistes tenu à Paris, les 11 et 12 janvier 1969, sur le thème du « Mouvement de la produc- 
tion agricole du ve au xvIne siècle » (cf. présentation dans Études rurales, 1969, 84, avr 
juin, pp. 97-98), dont les Actes seront publiés dans cette revue en plusieurs livraisons. 


DÎMES EN SICILE 137 


LES EMBLAVURES : L'ARCHEVÊCHÉ DE Mi 


NREALE 


Les quantités produites nous échappent : pour le vin (Partinico, 
plaine de Palerme), pour Phuile (Monreale), les notaires livrent quelques 
années isolées, peu significatives étant donné les oscillations des récoltes. 
Plus régulières d’une année sur l'autre, les emblavures apparaissent 
mieux. Ainsi dans l'archevêché de Monreale : 50 000 ka presque d'un 
seul tenant au cœur de la Sicile occidentale, dont 28000 environ 
concédés à emphytéose par lots de 25 à 2 000 ha sont estimés chaque 
année en avril-mai. L’étendue du domaine considéré compense la gros- 
sièreté du procédé. Complète au xvme siècle, la série des « Livres 
d'estime » ne commence qu’en 1705 : son dépouillement semble possible. 
Les « visiteurs » royaux pour le xvre siècle, les notaires pour les années 
1650-1700, permettent de poser quelques jalons. Soit en indices, sur 
la base 1542 = 100 : 


1552... 108 1660-1669... 
1583... 138 1670-1679... 


121,7 1680-1689... 85,7 
115,6 1690-1699... 86,9 


Au xvre sièele, la hausse rejoint celle que l’on observe dans la plaine 
de Catane, où elle est encore plus nette, ce qui ne surprendra pas pour 
une plaine marécageuse au début du siècle, et remise alors en culture. 
Si Ton considère, d'une part, les zerragia et, d'autre part, les dimes, sux 
la même base 1542 = 100, on obtient : 


Terragia Dimes 
109 100 
184,5 214 


Après 1660, la pratique des « accords » pent expliquer en partie 
le recul apparent : l'archevêque concède à divers propriétaires l'échange 
temporaire de cette redevance variable en nature contre une redevance 
fixe en argent. Mais, au mieux, les emblavures plafonnent à leur niveau 
du milieu du xvre siècle, 


LES COMPTABILITÉS AGRICOLES 


L’insuffisance des autres sources donne un grand intérêt aux compta- 
bilités privées, nombreuses à partir du XVIIe siècle : entre 1600 et 1650, 
la pratique de la partie double se généralise dans toutes les grandes 
familles de l'aristocratie et dans les établissements religieux, i, 
fréquemment, possèdent, louent et exploitent de grands domaines. 
Le livre particulier de ces exploitations agricoles manque toujours 


os 
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mais chacune a annuellement sa double page dans le Grand Livre 
(Libro Maestro) : mois par mois, dépenses et recettes y sont reportées, 
ainsi que dans le « Journal ». 

Parmi ces comptabilités, celles des jésuites s'imposent par leurs 
qualités d'archives et leurs qualités comptables : elles sont les mieux 
tenues, les premières confisquées, les moins touchées par les destructions 

. de 1943 ; tout y est comptabilisé : autoconsommation, denrées envoyées 
au couvent de la ville, salaires en argent et en nature, services échangés 
d’une exploitation à l’autre. Les récoltes sont, au moins sur le papier, 
réparties aussitôt en un certain nombre de « magasins » (blé, huile, 
orge, vin, fromages), au prix courant du lendemain de la récolte : les 
quantités nécessaires aux semailles et à Ja nourriture des ouvriers 
agricoles sont, en cours d'année, revendues à l'exploitation au même 
prix. En fn d'année comptable (1° sepiembre-31 août), les pertes et 
les gains sur les quantités effectivement vendues sur le marché sont 
portés au compte de l'exploitation, ce qui permet de distinguer profit 
du producteur et profit du commerçant. Pour l'élevage, on en vient à 
distinguer le stock (le « troupeau » armenio) et l'exploitation annuelle 
qui le transforme en quantité et en qualité, De même les animaux de 
trait (mules et bæufs) sont comptés à part : nourriture et entretien au 
débit, prix des services rendus au crédit. On arrive ainsi à reconstituer 
par grandes masses (dépenses : semailles, salaires en argent et en nature, 
loyer de la terre, cens et redevances, frais divers ; recettes : récoltės et 
bénéfices commerciaux, sous-location de terres ou de pâturages) une 
comptabilité détaillée qui laisse apparaître au 31 août un solde positif 
ou négatif, 

Cette apparente perfection a ses contreparties. Le système du prix 
courant au lendemain de la récolte est en partie fictif : il vaut pour 
l'estimation des quantités engrangées, non pour celles des semailles 
ou de lautoconsommation, Mais le plus grave défaut reste, comme 
dans toute comptabilité privée, la discontinuité, Les terres en pleine 
propriété ou reçues à cens sont tantôt exploitées directement, tantôt 
données à ferme ; les terres louées (baux de 3, 6 et 9 ans) varient d’un 
groupe d’années à l’autre, 

Les deux exemples étudiés ici sont tirés de la comptabilité du Noviciat 
des jésuites de Palerme, qui, à partir de 1620-1630, possèdent et exploi- 
tent directement un ensemble de terres à 30-50 km au sud-ouest de 
Palerme. Les deux pièces maîtresses en sont une vigne à Partinico et 
une exploitation céréalière : la massaria! des Dammusi. 

Près de Partinico, sur les terres de Tabbaye d’Altofonte alors 
concédées aux membres de laristocratie palermitaine qui y créent un 
grand vignoble spécialisé, le Noviciat a hérité d’un important domaine 


1. Massaria ou « ferme » : le mot a fini par désigner les bâtiments et la terre qui les entoure, 
mais signifie, à l’origine, l'exploitation d'une terre å blé prise en location pour un ou plusieurs 
cycles de culture. 
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viticole (1660-1705), auquel s'ajoutent quelques terres louées pour la 
culture du blé et de l'orge, ainsi'que pour la pâture du bétail : 


40 à 50 salme de vignes (8 « milliers » par salme) 
60 à 70 salme de terres incultes 
5 à 10 salme de terres semées en blé ou orge 


soit un ensemble de 180 à 200 ha. Le vin sert pour 1/4 à 1/3 aux besoins 
des diverses fermes du Noviciat et, pour le reste, est vendu à Palerme, 
soit en gros, soit surtout dans une série de tavernes louées par les jésuites. 

Le vignoble est régulièrement accru par plantations : 350 « milliers » 
en 1664-65, 400 en 1684-85, 450 en 1690-91. Mais on ne peut suivre 
son rajeunissement ou son vieillissement. 
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Fic. 1. — Vigne de Partinico. 


La Figure 1 représente le mouvement de la production et du profit 
(la vendange, en septembre, est placée en début d’année-comptable 
et les recettes sont donc opposées aux dépenses qui permettront la ven- 
dange suivante). On notera : 


1) les violentes oscillations de la production (en bote? de vin) : 
de 200 à 800 botte ; 
2) les oscillations encore plus violentes et normalement concordantes 


i. 1 botte = 416 kg. 
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Fre, 2, — Rapport récolte/semence : blé. 


du profit : les prix de vente, efficacement contrôlés par les autorités 
municipales de Palerme, varient peu ; 
3) les rendements : 


1660-1665. 340 botte en moyenne, soit 19 hl/ba 
1680-1685. 450 boite en moyenne, soit 23 hl/ha 
1688-1693. 349 botte en moyenne, soit 16 hl/ha 


4) le dynamisme du profit viticole : pour les 12 années 1688-1700 : 


2770 onces par an (4/5° venant du vin) 
1 040 onces par an 


entrées moyennes. 
profit 


la seule charge pesant sur la terre étant la dime à Altofonte (1/8° de 
la récolte). 
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Fic. 2 bis. — Rapport récolte /semence : orge. 


Après avoir loué diverses fermes toutes situées dans la même région 
(15-20 km au sud de Partinico), le Noviciat recueille, en 1672, l'une de 
ces terres concédées à emphytéose par l'archevêque de Monreale qui 
devient alors le centre durable de leur exploitation céréalière : la massaria 
des Dammusi, à 40 km au sud-ouest de Palerme, près de Pactuel village 
de Santo Giuseppe Iato. D’autres terres louées s’y ajoutent : surtout 
un grand domaine, sur l'emplacement de ce même village, le fief des 
Mortille, déjà loué de 1666 à 1672. Le mouvement des quantités a donc 
peu de signification. Nous avons reporté sur les Figures 2 et 2 bis les 
rendements aux Dammusi et à Partinico, et par comparaison, ceux 
d'une ferme du Noviciat de Sciacca, sur la côte sud. Ceci pour le blé 
dur (forte), largement majoritaire, et le blé de printemps (tumminia) 
normalement présentés ensemble, et pour Porge. 
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Rendements moyens (rapport récoltes [semences) . 


| Blé 
mule oa l CO 
Dur et de Tendre 
printemps 
1667-1672 Mortille .. 7,66 7,52 
1675-1703" Dammusi et Moi 7,94 9,2 10,52 
Partinico . | 207 9,45 
Sciacca . | 87 9,78 
i 
* 3 lacunes. ** 11 lacunes. #*% 4 lacunes. 


miour de ces moyennes, les rendements oscillent entre 13, 15 et 
même 20 pour 1, et 2 ou 3 pour 1 : 1646, 1647, 1648, 1654 et 1671 sont 
les années de disettes connues, Ce sont de bons rendements que n’explique 
aucune fumure spéciale de la terre, cultivée 1 an sur 3 (jachère pâturée, 
jachère labourée, emblavures) avec les travaux traditionnels (2 labours 
de jachère, simple sarclage en février-mars). Ils correspondent à ce que 
Ton sait des rendements dans les zones céréalières de l'ile, de l’époque 
romaine au XIx® siècle : d’après Cicéron, 8 pour 1 une bonne année, 
10 ou davantage une très bonne dans la plaine de Lentini ; d’après les 
économistes de la fin du xvrmie siècle, 7 à 8 pour 1 en année normale. 
Comme on sème 1,25 à 1,5 salme de blé par salme de terre (2 à 2,4 hl ba) 
et environ 3 Hl/ha pour l'orge, on retrouve les rendements connus 
an xrse siècle après l'Unité : 

7 pour 1 : 14 à 16,8 hl/ha (soit à 75 kg lhl, 10,5 à 12,6 qx/ha) 

8 pour 1 : 16 à 19,2 hl/ha (soit 12 14,4 qx/ha) 

La comptabilité de la massaria étant beaucoup plus complexe que 
celle de la vigne (terres louées et sous-louées) et le loyer de la terre 
variable (dime à Monreale pour les Dammusi, fermage normal pour 
les Mortille), j'ai opposé d’une part les charges de culture (semence, 
salaires et consommation des ouvriers) et les entrées provenant des 
grains et du vin (la ferme a une petite vigne pour ses besoins) (ef, Fig. 8). 
On voit l'importance des charges : 1/69 à 1/72 pour la semence, le reste 
pour les salaires (moitié en nature — consommation —, moitié en argent), 
soit 70 à 80 % des recette 11 années sur 20 et plus de 90 % en 1699-1700. 
Moins nettement que pour la vigne, le profit paraît pourtant devoir 
davantage aux bonnes années qu'aux mauvaises et semble gouverné 
par les récoltes plus que par les prix. 

De 1688-89 à 1699-1700, période homogène pour les terres exploitées, 
les jésuites du Noviciat ont semé en moyenne : 

103 salme de blé dur et de blé de printemps 
13,5 salme de blé tendre (maiorca) 


15,5 salme d'orge 
132 salme de grain 
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DÉPENSES 
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FIG. 3. — Massaria des Dammmsi, 


soit environ 80 à 100 salme de terres, ce qui suppose, en terzeria, un 
domaine de 500 à 600 ha. Le profit moyen atteint 614 onces par an 
(le profit comptable 410), soit 3/52 de la vigne sur un domaine trois 
fois plus grand. Or parmi les charges considérées ne figure pas le loyer 
de la terre; celui-ci est de toute façon inférieur à celui que paierait 
un petit exploitant : environ 1 salme de blé par salme de terre à Monreale, 
contre un ferragio normal à cette date, dans les locations de petites 
tenures, de 3 à 4 salme. 

Dans ce climat de contraction du profit céréalier, bloqué vers 
1650-1700 entre des salaires fixes et des prix en baisse ou stationnaires, 
c’est pour les propriétaires, la baisse légère de la rente foncière et, 
après 1640, les « accords » signalés avec l'archevêque de Monreale; pour 
les gros fermiers, le temps des faillites (1670-1690) ; pour les petits 
fermiers, précaires locataires (2 ou 3 ans) d’une tenure de 1 ou 2 salme, 
lécrasement sous le poids des dettes : l'usure à leurs dépens est devenue 
le principale activité profitable. C’est, enfin, la stagnation pour la pro- 
duction céréalière, privée du stimulant d’une demande extérieure forte 
et régulière, 


